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I Ly aeuun anlesept octbe, l
fondateur et premier directeur du

journal "La Patrie", à Montréal,
s'éteignait après avo~ir apporté dans
sa lutte contre. la' m4ort. l'énergie et
la combativité qui le caractérisaientl
si fortemient.

,A ce moment, j'étais bien loin du
Canbada, et, je n'ai p'u, avec MeS corn-
frères journalistes, saluer sa tombe
d'un dernier adieu. Je'désire donc,
à l'occasion de oetl anniversaire,
donner ici, à s'a mémoire , l'hom-
mage de 'Mon souvenir reconnais-

Je le lui doýis et il m'es;t d-oux de le
lui rendre. C'eýst dans "La Patrie"
d'lloinoré Beaugrand que je fis mes

C'est à lui, C'est à se encourae-
ments que je dois d'avo>ir persévéré
dans une carrière jusque-là fermée à
la C anadien ne-f ran çaise.

Je fus la première femme f aisant
partie d'un personnel de rédaction.
Cette position, si nouv(ffle, eut pu
m'être rendue, sinon impossible, du
moins particulièrement pénible. Il
-n'en fut rien, et c'est avec un plaisir,
qui m'est de plus en plus cher à me-
sure que j'avance dans la vie, que
j'évoque le passé de Ge., premi&èes an-

neoù le labeur était rude et pro-
longé, il est vrai, mais que la sym-
pathie respectueuse, l'estime sincère,
et mutuel le, dont j'étais entour6e, al-
légeaient de beaucoup.

Je ne puis qu'esquisser à larges
coup,. de plume le portrait de ce dis-
paru ; chacun cependant, pourra le
reconnaître, même dans les quelques
mots que j'en dlirai.

J'ai rencontré peu d'hommes, dans
la vie, qlui eussent aussi ouvereet
qu'Honoré Beaugrand le courage de

leurs opinions. Il était tout d'une più-
ce et carrément, soit un ai soit un1

un honnête homme ; s'il ne fut pas le
catholique fervent qu'oA eut pu sou-
hiaiter, il faut l'en plaindre et non
l'en condaminer. Il eut du muoins
l'honnêteté de ne pas simuler une
profession de foi qu'il ne partagea~it
pas, et, dans no tre pays, il y a sur
ce chap'itre, quelque mérite à ne pa-s
être un hypocrite.

Q llsque, fussent ses idées, coien-
dant, il avait tun grand'rspect pour
les convictions- teligies d'autrui; je
le sa, umoi, 'Mieuxc que pjrsonne, et,
je sais aussi toute la -vénération qu'il
avait pour sa sSeur, Alphonsine,
dont la réputation de haute piété
était connue de tous, et qu'il~ a.ppe-
lait, sans sourire> "la sainte de la fa-
mille".

On a souvent reproché à "La Pa-
trie" ses tendances par trop libérales
dans le sens religieux du mot. Ja
mais, cependant, elle n'encourut la
censure ecclésiastique. Seule, elle ne
fut pas puliquenrt condnne
quand, dans la tourmente politique
qlui souffla sur notre province, il y a
quelques années, "l'Electeur", et au-
ture journaux dle son parti, furent mis
au ban de l'Fglise.

Beaugrand était aussi un brave,
qui n'a jamais failli à ce qu'il
croyait être soni devoir.

Qýii'on se- rappelle son paqsage à la
mairie, à une époque que les troubles
relatifs à la petite vérole ont rendu
tragque.Au milieu du déchaînemnent
des passions, il a payé de sa per-son-
ne, sacrifiant se. popula.rité, expo-
sant sa vile mê-me, aux devoairs de sa
charge. La ville de Montréal a-t'eIle
été asalez reconnaissante à son chef
pour le dévouement dont il a fait
preuve à son service, en cette dou-
loureuse épreuve?

Les hommes publics qui f ont de
ku:" iedanis tels qacrifiques en faveur du devoir

pont ase.,- raies pour qu'il convienne
puis.que c'était de les exalter de temps en bemps, afin~

riooréBeaugrand

,que leur exenmple serv aux gé.
fions qi suivent.

Tout cela est bien à l'honx*ui
l'homme de lettres et du jour>*.
qu'était Honoré Beaugïand.

Depuis qu'il a disparu de l'a
du journalisme, je ne vois pa
les journaux aient beaucoup fai
plus grands progrès.

On a pu imprimer des feuilles
volumineu~ses, miais de mieux fa
de plus françaises, et de plus int
santee, je ne le crois pas. A "La
trie" d'antan, on avait, de plus,
franc-parler.... Ils sont rares auj
d'hui les journaux dont on pi
dire auta-nt

n I ne me a-nible pas qu'on ail
core apprécié à sonJuste mérite,
valeur littéraire de l'au teur de m «J
ne la Fileuse", du "Vieux M<:>nt&ý
de "La Chasseý-galerie" et de
d'autres légendes.

Je n'exagère rien en affiru
qu'au point de vue du "folk-1
rien n'a été écrit de mieux et de
caractéri stique, au Canada, quE
contes.

La "<Ch asse- galerie" que cons
courir Joe le Cook pour aller
brasser la petite Lizza Guirnbette
<'Loup garou" dont Pierriche 1
damourýraconte les émouvante.l
pétieq, devant l'auditoire friF
nant d'une salle de conité éleo
en bas de Sorel ; "'le Père Louli
qui déplore les excès que lui font
mettre sa colère, et <'Maclot
l'histoire de ces deux dsr cl*'ý
nature (lui q'ament, et ne pou
s'épouser parce qu'ils sont
laids et trop pauvres", resterox
Jiamais à l'honneur des lett4-es c
diennes.

Macloune a existé ; l'auteur miý
déclaré lui-même, et sa pitoý
idylle avait su inspirer son narre
et lui prêter des accents énuvi
cet air "vécu", qui touchaien
leur tour, les lecteurs.

La poésie et le sentiment taise
plus qu',on ne le croyait géné
ment, le fond de la nature de 1
grand, que la maladie, obsédan
cruelle, rendait parfois maussa(
nerveux.

Je l'ai vu souvent s'att*odrir


